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La Belgique est constituée de trois commu- 
neutés culturelles : luna qua françaiss, 
l'autre de langue néslendaise st {a troisième 
de langue sllsmande, 
À la suite de plusieurs révisions constitution- 
aolles, l'état belge » été partisliement réorga- 

  

    

aisé sur base de l'existence de ces trois 
communautés. La politique cufturells — et 

donc sportive — a été « communauterlaée ». 

La spaléologie belge, qui souffrait depuis très 
longtemps du morcallement, a réussi à réall- 
ser son unité. Mais alle n'a pu le faire qu'on 
s'adaptant aux structures politiques du pays. 
En 1985, tous les spéléoiogues néerlendo- 

  

phanes 5e sont groupés au sein de 18 « VER- 
BOND VAN VLAAMSE SPELEOLOGEN ». En 
1988, las spéléologues francophones ont fait 
de même su sein de l'UNION BELGE DE 
SPELEOLOGIE, Une structure nationale mini. 
mum sat mise an place afin de coordonner les 
ations des deux ligues. 1! n'y 8 pas de club 
spéléologique garmanophonte. 

  

L'UNION BELGE DE SPELEO- 
LOGIE 

Créo le 21 novembre 1984, elle rassemble les 
quelques deux spéléologues belges de 
langue française, répartis dans une centaine 
de clubs. 
Les activités de nos spéléologues se dévelop- 

nt trois axes, outre l'activité de 

   

   
— Spéléologie de recherche : découvertes de 

nouveaux réseaux per prospection, déblais- 
ment et plongée. 
— Grandes expéditions : recherche intensive 
dans certains massifs aux quatre coins du 

monde : Algérie, Autriche, Jeve, Maroc, Moxi- 

Nouvelle Guinée, Suisse. etc. 

clubs et les sorvices fédéraux sont 16 
quatre centres régioneux : Bruxol- 
rol, Liège et Nemur. Dans cos 

centres fonctionnent des permanences du- 

rant lesquelles les divers services sont acces- 

sibles : bibliothèque et médiathèque, service 
d'information et de documentation, prêt et 
vente de matériel spéléo neuf et d'occasion, 
informatique. ot... 
Régionale de BRUXELLES-BRABANT : 
Rus Royale-sainte-Marie, 126 
B-1030 BRUXELLES 
Tél : 32/02/242.61.43 

Régionale de HAINAUT : 
Rue F, Jacquet, 3 
B-6071 CHATELET 
Tél : 32/71/38.47.40 

Régionale de LIEGE : 
Rue Jules Verne, 10 

B-4900 ANGLEUR 
tél : 32/41/65.74.82 

Régionale de NAMUR 
et siège social UBS 
Rue du Pont de Briques, 1 
8-5100 JAMBES 
tél : 32/81/30.77.93 

  

    

  

A Liège est situés la bibliothèque centrale at 
le centre de documentation où est rassem- 

  

       
Documentation de Union 

le Spéléologie. 

  

International 

Un centre d'hébergement « LE REFUGE » est 
ouvert rue du Village, 37, à 5495 VILLERS- 
SAINTE-GERTRUDE {téléphone : 3286 

49.90.55). Shué au coaur d'une région spéléo- 
logique st d'escalsde, il permet ls découverte 
d'une grande partis du karst belge. 

Le bureau fédéral est compasé comme 
suit : 
Président : 
Gérald FANUEL. 
de NAMUR. 

Secrétaire général : 
Roger WARGINAIRE, 
de LEGE 
Secrêt. 
Alain DEFRAENE, 
de BRUXELLES 
Trésorier général : 
Jean-Luc LOMBARD, 
de CHARLERO! 
Trésorier adjoint : 
Alphonse DOEMEN, 
de LIEGE 

  

Des commissions ont été créées afin de 

développer des aspects particullers de 
Ia vie de la spéléologie : 

COMMISSION DES PUBLICA- 
TIONS 
Directeur: Alphonse DOEMEN, 
Jules Verne, 10, B-4900 Liège. 

rue 

Elle assure l'édition de trais ni- 
veaux de publication : 

1. Une feuille d'information 
mensuelle, répandue le plus lar- 
gement possible : elle véhicule 
information courante. Elle 
peut s'obtenir en échange sur 

demande. 
2°. Une revue trimestrielle en- 
voyée aux membres, aux 
abonnés et aux échangistes 

elle véhicule l'information de 
fonds à conserver. Elle rempla- 
cera trois revues qui cessent de 
paraître : CLAIR-OBSCUR, SPE- 
LEO-FLASH ot SPELEOLOGIE. 
3°. Des publications exception- 

nelles. En 1985, a été publié : 
Techniques de Plongée Souter- 

raine {par J.P. Thiryl: en 1986, 
elle en a publié la deuxième 

édition. 

COMMISSION DE PLONGEE 
SOUTERRAINE 
Directeur : JP. THIRY 

COMMISSION DE LA PROTEC- 
TION DU KARST ET D'ACCES 
AUX CAVITES 
Directeur : Charles BERNARD 

COMMISSION ENSEIGNEMENT 
Directeur : Michel VANDERLINDEN 

COMMISSION SPELEO-SE- 
COURS 
Directeur : J.M. MATTLET 

COMMISSION GRANDES EXPE- 
DITIONS 

COMMISSION ESCALADE . 
Tout courrier conesrnant les commis- 

sions est à adresser au siège social de 
FU.B.S.



12. 

14. 

15. 

17. 

24. 

29. 

35. 

37. 

> 
p
N
n
 oo
 

Ré 

. FANUEL 

. SLAGMOLEN 
. SLAGMOLEN 

+ SLAGMOLEN 

. URBAIN 

«+ SLAGMOLEN 

. DELABY 

. FUNCKEN 
. DECANNIERE 

. VANSTRAELEN 

XHAARD 

J.-M. MATTLET 

Editorial 

Cuba - Dessins rupestres et karst tropical 

Réflexions sur la dénomination 
de « karst tropical » 

VIE Congrès international 
de Secours spéléologiques 

Les journées Trombe 

Grotta della Mottera (242 Pi/Cn) 

Si la crue m'était contée… 

Anialarra +711... et on n'est nulle part! 

Grotte Heinrichs 

Lu pour vous 

BULLETIN TRIMESTRIEL DE L’ 

UNION BELGE DE SPELEOLOGIE   

Philippe LANDUYT 
Désireux de connaître la spéléo, Phi- 

lippe s'est présenté très simplement à 
une réunion de club. 
Calme et aimable, d'un tempérament 
fort réservé et d’une excellente condi- 
tion physique, son intégration n'a posé 
aucun problème. Peut-être, sans ja- 
mais l'avoir avoué, avait-il été séduit 
par le réel esprit d'équipe qui unit bien 
des spéléos actifs. 
Garçon sérieux et spéléo « sécurit », 
Philippe était un coéquipier excellent 

et reconnu de tous pour ses qualités 
sportives, techniques et son sens 

social. 
Son absence marquera encore bien 
des expés aux « Siebenhengste », ré- 
seau en cours d'exploration pour le- 

quel Philippe s'était activement pas- 

sionné. 
Mais que s'est-il exactement passé? 

Seule le sait, sans doute, la groïte qui 
l'a étreint et dont il aimait percer les 
mystères, mû par l'esprit de décou- 
verte qui nous anime et nous tient 

tous. 
Ce 8 mai 1988, Philippe nous à quittés 

tout aussi discrètement qu'il s'était in- 
troduit dans le milieu spéléo. 

Ses amis 
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ECHANGES ET ABONNEMENTS 

Bibliothèque Centrale UBS 
rue Jules Verne 10 

B-4900 LIEGE-ANGLEUR 

Compte 001-1523887-93 de l'UBS 
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qui en ferait la demande. 

Editorial 

On en parle de plus en plus, et il est temps que tous en aient conscience : LES 
SPELEOLOGUES DOIVENT PRENDRE EN MAIN LE PATRIMOINE KARSTIQUE DE 

LEUR REGION. 
C'est une nécessité que l'avènement de la spéléo sportive a fait quelque peu 

oublier. 
L'Union propose à tous d'en faire un objectif prioritaire pour les années à venir. H 
y a quelques actions immédiates que chacun peut mener de manière directe dans 

son club et avec la fédération. 
convient tout d'abord que nous soyons nous-même irréprochables. 

Nous devons achever notre propre auto-éducation : 

— Etre propre jusque dans les plus petits détails, sous terre et en surface. 
— $e montrer ultra-respeciueux des riverains et même créer des contacts. 

L'indifférence ne suffit plus. 
— Respecter les interdits qui existent, à commencer par les portes et les clôtures. 
Par notre comportement individuel et collectif irréprochable, nous nous différen- 
cierons de la masse des « spéléophiles touristophages ». 
Ensuite, l'adoption par des clubs des principales cavités menacées serait un 

second pas important. 

Ce sont les Anglais qui ont inventé l'opération « adopt a cave ». 
Imitons-les : un club prend en charge une groiïte qu'il choisit. Il s'en occupe : 
dépollution, entretien, guidage... Un peu de police si nécessaire, mais aussi 

contacts locaux avec les propriétaires, les riverains et les pouvoirs publics. 
Tout cela avec l'aide active de la fédération. 
Enfin, toute action de grande envergure, susceptible de créer des obligations et 
des limites, a besoin d'une base légale, surtout pour être applicable en dehors du 
milieu spéléologique. 
Il faut donc étudier sérieusement le moyen de faire, des sites karstiques, des sites 
protégés, et de faire reconnaître l'UBS et les clubs régionaux comme gestion- 

naires de ceite protection. 

Lancer un tel projet au niveau régional ou communal nécessite la collaboration 

de spécialistes, de juristes et d'hommes politiques... mais tout d'abord de 

spéléologues! 

Aux spéléos donc -et pas seulement à la fédé- de se mobiliser pour sauvegarder 
leur terrain de jeul 
De toute façon, nous n'avons plus tellement le choix, si nous ne voulons pas être 
obligés de partir tous au Mexique, en Papouasie ou en Chine pour avoir encore 

l'occasion d'utiliser notre matériel. 
A vous la plume, écrivez-nous, il ne manque plus que des volontaires pour 
participer à ce grand mouvement qui est de nature à resserrer les liens entre nous 

tous, entre nos clubs, et créer ainsi un esprit nouveau. 

Gérald FANUEL, 

Avril 88 

Cane 

A 
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Christiane SLAGMOLEN 
André SLAGMOLEN (Secrétaire du Fonds Spéléologique de Belgique) 

  

CUBA — DESSINS RUPESTRES ET 
KARST TROPICAL 
(Texte rédigé en février 1987) 

    

MOTS-CLES 

Cuba — Art rupestre — Karst tropical — Mogotes — Sierra de los Organos — Matanzas — 
Concretions fongiformes — Zinolita 

RESUME 

Visite par l'auteur de régions karstiques parmi les plus prestigieuses de Cuba (Sierra de los 
Organos, région de Matanzas), lors du Premier Symposium Mondial d'Art Rupestre (La 
Havane du 13 au 19 janvier 86). Il nous livre ici un aperçu de la géographie et la géomorpho- 
logie karstique tropicale de Cuba : les formes uniques de concrétionnement, les peintures 
rupestres, la spéléologie cubaine. Le texte est agrémenté d'anecdotes sur le pays et ses 
habitants. 

  

KEY-WORDS 

Cuba — rupestrian art — Tropical karst — Mogotes — Sierra de los Organos — Matanzas — 
Zinolita — Mushrom cave formations 

ABSTRACT 

During the First World Symposium on Rupestrian Art (La Havana 13rd to 19 th january 1986) 
the author visit some of the most important cave regions in Cuba. 
À summary on Cuban geography and karstic tropical geomorphology is given here : 
its typical « mushroms » speleothems, the rupestrian drawings, the cuban|speleology. The 
reader will also enjoy the pleasant comments made on the country and its people. 
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Du 13 au 19 janvier 1986 s'est tenu à La 
Havane le Premier Symposium Mon- 
dial d'Art Rupestre. 

Ce fut l'occasion pour nous, tout à la 

fois de faire connaissance avec l'art 
parlétal Latino-Américaln — totale- 

ment différent de ce qui existe en 
Europe — mais aussi de découvrir un 

pays insolite et une population d'une 
gentillesse et d'une serviabilité exem- 

plaires. Par ailleurs, les contacts noués 

lors du Congrès avec des spéléologues 

locaux nous ont permis de visiter quel- 

ques-unes de leurs grottes et d'avoir 
un apercu du karst tropical cubain. 

  

LE PAYS 

Situé à l'entrée du Golfe du Mexique, 

face à la Floride, l'île de Cuba — à 
laquelle il convient d'ajouter les quel- 
que 1.600 îles et îlots (ou « cayos ») qui 
l'entourent — couvre une superficie de 
105.000 kms?, soit 3 1/2 à 4 fois celle de 
la Belgique, pour une population de 
10 millions d'habitants. 

Janvier est le mois de prédilection des 
Cubains pour l'organisation d'activités 
internationales, parce que situé en 

pleine saison sèche, qui s'étend de 

novembre à avril. À la saison des 
pluies en effet, nombre de pistes, voire 

de routes, sont rendues impraticables 
tandis que des cyclones sont toujours 
à redouter. || n'empêche que, durant 
notre séjour, nous avons essuyé quel- 

ques bonnes averses et que la tempé- 
rature fut souvent inférieure aux 22/25° 
habituels en cette saison.  



  

Le climat y est sain; la fièvre jaune à 
disparu tandis que la malaria est en 
forie régression, ne se rencontrant 
plus guère que dans les régions maré- 
cageuses. Aucun vaccin n'est exigé 

pour se rendre dans ce pays. 

Notons cependant que l'histoplasmose 

y sévit, quoique dans une proportion 

moindre que dans certains pays pro- 

ches (au Guatémala, cette maladie af- 
fecte jusqu'à 80 % des grottes de cer- 
taines régions). 
Les câtes cubaines sont extrêmement 

découpées par une multitude de baies 
et de criques. 

Des plaines fertiles et souvent culti- 
vées occupent la plus grande partie du 
territoire. C'est le domaine de la canne 
à sucre (dont Cuba est le premier 
producteur au monde), du café, du 
tabac (ah les bons Havanesi}, pour ne 
citer que les principales productions 

agricoles. 
Quatre massifs montagneux s'éche- 
lonnent sur l’île: les Sierras de los 
Organos et del Rosario, région des 

mogotes, à l'ouest, la Sierra del Es- 

cambray presque au centre de l'île, la 
Sierra Cristal à l'Est et enfin, tout au 
Sud, la Sierra Maestra, à la végétation 
tropicale, dominée par le Pic Turquino, 
qui frôle les 2.000 m. et dont la base 

plonge dans l'Océan jusqu’à une pro- 
fondeur de 6.000 m., constituant la 

«Fosse de l'Orient». C'est dans la 
Sierra Maestra que Fidel Castro et ses 
« barbudos » avaient établi leur quar- 

tier général et de là qu'ils partirent à la 
conquête du pays en 1958. 

Enfin, le long des côtes s'étendent 
différentes zones marécageuses, dont 
la péninsule de Zapata, jadis domaine 
des crocodiles. 

LA SPELEOLOGIE A CUBA 

La Société Spéléologique de Cuba — 
une des plus anciennes d'Amérique — 
fêtera bientôt ses 50 années d'exis- 
tence. C'est en 1940 en effet qu'elle fut 
créée par Antonio Nüñez Jimenez, 
alors à peine âgé de 17 ans et devenu, 

depuis, un savant et un écrivain de 

renommée internationale. 
La richesse souterraine de Cuba est 

telle qu'à l'heure actuelle, les spéléolo- 

gues locaux en sant encore à prospec- 
ter les principaux couloirs des cavités; 
il reste énormément à explorer dans 
les diverticules, mais aussi, sans 
doute, beaucoup de cavités à découvrir 
encore. 
Les groïtes cubaines sont souvent ho- 
rizontales et très larges: on y retrouve 

généralement plusieurs niveaux super- 
posés, anciens lits des rivières souter- 
raines. De l'avis des responsables lo- 

caux, elles présentent de ce fait peu de 

risques d'accident, tout au moins en 
saison sèche; à la saison des pluies, en 

effet, nombre de cavités sont sujettes à 
des irruptions d'eau soudaines et vio- 
lentes. 

  

A. NUNEZ JIMENEZ, Président de la Société Spéléologi- 
que de Cuba et organisateur du Congrès — Dessin T. 
Conserva 

Notons toutefois qu'à l'ile de la Jeu- 
nesse, on relève des verticales de plus 
de 100 m tandis que, dans la province 

de Sancti Spiritus, une expédition hun- 
garo-cubaine a exploré en 1982 un 

gouffre jusqu'à une profondeur de 
— 396 m, le baptisant « Cubamagyar ». 
Dans la Province d'Oriente, une verti- 
cale de 145 m. a été descendue dès 
1966. Chacune des 14 provinces pos- 

sède son responsable spéléo. Faute de 

temps, nous avons dû nous limiter aux 
provinces de La Havane, Matanzas et 
Piñar del Rio et ce malgré l'aimable 
invitation des différents responsables 

rencontrés au Congrès à venir visiter 
leurs grottes, 

L'ART RUPESTRE AMERINDIEN 

Le Premior Symposium Mondial d'Art 
Rupestre organisé par À. Nüñez Jime- 

nez et ses collaborateurs sous les aus- 
pices de l'UNESCO, a connu un franc 
succès en ce qui concerne la participa- 

tion latino-américaine; rares par contre 

étaient les Européens présents et en- 
core ceux-ci présentaient-ils en majo- 
rité des travaux portant sur des recher- 
ches au Mexique ou au Brésil. Il se 
déroulait dans le tout moderne «Pala- 
cio de las Convenciones » situé en 
dehors du centre de La Havane, dans 
un quartier aéré et en pleine expan- 
sion. 

Les divers exposés nous ont fait dé- 
couvrir l'art pariétal de Cuba et la 
similitude qui existe avec celui d’autres 
pays d'Amérique, tant Antillais que 

Nord, Centre- ou Sud-Américains; 
comme aussi leur profonde différence 
avec les peintures et gravures décou- 
vertes ailleurs dans le monde. 

Notons à ce propos d'intéressantes 
causeries et projections sur l'Australie, 

l'Asie soviétique et l'Afrique du Nord. 
En Amérique, les pointures et gravures 
rupestres évoquent généralement des 
dessins géométriques : symboles reli- 
gieux, magiques, représentation des 
astres; les représentations animales 

ou humaines sont très schématisées. 
Bien que peu aient été datées avec pré- 
cision, on estime que les plus ancien- 

nes remontent à quelque 6.000 ans. 

Les peintures sont généralement de 

teinte ocre ou noire, parfois grise ou 
blanche, effectuées avec des maté- 
riaux trouvés sur place ou du charbon 

de bois, quoique parfois on ait utilisé 
des matériaux provenant de carrières 
éloignées de la grotte. 
Ces représentations sont l'œuvre des 
Indiens Siboneys qui, comme les Tai- 
nos, toutes deux peuplades du groupe 
des Arawaks, venaient du continent 
sud-américain, probablement du Vene- 
zuela. (C'est ce que tend à démontrer 

une expédition en cours organisée par 
la Société Spéléologique de Cuba, qui 
refait le trajet en pirogue.) 

Les Siboneys habitaient les cavernes et 
vivaient essentiellement de la chasse 
et de la pêche tandis que les Tainos, 

plus évolués, se bâtissaient déjà des 

huttes et s'adonnaient à l'agriculture, 
au tissage et à la poterie. 
On a répertorié actuellement plus de 
130 sites rupesires à Cuba, presque 
ous souterrains. 
Dans un ouvrage très détaillé (El Arte 
Rupestre Cubano y su comparacion 
con el de otras areas de America}, le 
Professeur A. Nüñez Jimenez énumère 

les différentes figures géométriques 
rencontrées : cercles, spirales, trian- 
gles, rectangles, des dessins en forme 
de peigne, d'échelle, d'escalier, de 
croix, de lunettes, des zigzags. D’autres 

figures évoquent la nature: arbres, 
fleurs, feuilles, ou les animaux tels 

serpents, oiseaux, grenouilles, papil- 

lons. Les peintures anthropomorphes 

représentent des chasseurs, danseurs, 
sorciers, ou sont de simples représen- 
tations de mains où de pieds. 

La plus remarquable série de dessins 

concentriques a été découverte à Pun- 

ta del Este dans l'Ile de la Jeunesse et 
constitue l’ensemble le plus important 
de l'Amérique Latine. 

Une autre ensemble imposant, post- 

colombien celui-là, se trouve dans la 
Sierra de Cubitas (Province de Cama- 
guey) dans la « Grotte des Généraux » 
et évoque des scènes de la conquête et 
du massacre des Indiens par les Espa- 

gnols; ceux-ci sont à cheval et l'épée à 
la main; en face se trouvent des In- 
diennes, tenant un enfant par la main. 
Enfin, dans la petite localité de Guara, 
proche de La Havane, plusieurs grottes 
sont décorées de scènes de chasse 
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    d'une belle quai riistique : le dessin 
est fin, la position de l'animal et du 
chasseur bien reproduite; il est possi- 
ble que ces dessins soient l'œuvre de 
tribus venues du continent nord-améri- 
cain mais il se peut aussi qu'elles 

soient postcolombiennes. 

LE KARST CUBAIN : 

  

C'est sans doute l'un des plus riches au 

monde. En effet, à l'exception de quel- 
ques promontoires granitiques ou vol- 

caniques, Cuba est presque entière- 
ment constituée de roches calcaires 
parcourues par de nombreux rios, de 

faibles longueurs, qui y ont creusé une 

multitude de cavités. On en a recensé à 
ce jour plus de 3.000. 
À. Cuba, on distingue principalement : 
— le karsi d'altitude, dont la Sierra de 

los Qrganos qui constitue un exem- 
ple-type de karst tropical; 

— le karst de plaine, où les eaux de 
ruissellement ont creusé les roches 
en lapiaz ou «dents de chiens » 
{« dientes de perro »}; 

— le karst côtier; 
— le karst de marécage. 
Toutes les roches sont extrêmement 
corrodées. 
Plusieurs hypothèses ont été avancées 
pour expliquer ce phénomène : 

— pour les uns, la rapidité d'érosion 
serait due au climat; 

— d'autres invoquent l'absence de 

glaciations et donc la continuité de 
l'action; 

— en outre, la flore propre aux régions 
tropicales et plus encore l'humus 

favoriseraient cette érosion in- 
tense; 

— enfin, les nappes marécageuses au- 
raient un rôle primordial dans l'ac- 
célération de dissolution des ro- 
ches. 

{cfr à cet effet l'article de P. Courbon 
paru dans le Spelunca spécial N° 1 
consacré au Guatemala). 
Dans les provinces visitées, 

avons pu observer : 
— le karst d'altitude (Sierra de los 

Organos) à Piñar del Rio; 
— le karst côtier dans la région de La 

Havane et sur la presqu'île de Vara- 

dero (Prov. de Matanzas); 
— le karst de plaine dans la région de 

Matanzas. 

Le karst côtier 

Généralités 

nous 

L'île de Cuba est ceinturée par des 
barrières de corail, certaines situées en 
pleine mer, d'autres proches des côtes 
et formant des lagons, des mangroves 
{marécages maritimes), domaines des 
palétuviers, ces curieux « arbres- 
échasses ». 
Nous avons eu l'occasion de visiter le 
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karst côtier du nord de l'île, compor- 

int une bande de calcaires récifaux 
qui est l’objet d'un lent basculement et 
qui s'étend sur une longueur de quel- 
que 250 kms, depuis Piñar del Rio où 

elle est immergée, jusqu’à La Havane, 
où le célèbre « Malecon », boulevard 
longeant l'Océan, est bâti sur une barre 
de coraux fossilisés, dénommés « se- 
borucos ». 

Passé La Havane, la terrasse récifale a 
émergé et s'étend jusqu'au-delà de 
Matanzas pour s'élever à près de 50 m. 
d'altitude. 

En longeant cette partie de la côte, on 
remarque des terrasses récifales éta- 
gées, très spectaculaires, et c'est un 

spectacle étrange que de voir, en bor- 
dure de mer, ces terrasses porter des 
derricks allant puiser l'or noir sous 

l'eau. 
Ce ré très caverneux 

  

et érodé, 

comporte dans sa partie noyée un 

karsi de faible profondeur {3 à 10 m.) 
sur lequel s'ouvrent des regards 

constitués par des effondremenis de 

voûte et dénommés CENOTES; leur 
diamètre varie de quelques centimè- 
tres à peine jusqu'à une dizaine de 
mètres. 
Des plongées effectuées au départ des 
cénotes ont révélé, dans les galeries 
noyées qui y débouchent, des concré- 
tionnements qui ont été créés lorsque 

le karst se trouvait à l'air libre. Ultérieu- 
rement, cette zone s'est affaissée, en- 
noyant le karst. 

Karst et grottes 
de la région de Matanzas 

Cueva de Ambrosio 

Le Symposium se terminait par une 
excursion au grand centre touristique 

  

Cueva de Ambrosio : à remarquer la minceur de la voûte, recouverte de végétation... 
permettant aux racines de traverser la roche. 

   



  

  

    

de Varadero — l'Acapulco cubain — 

mais aussi par une visite de la grotte 

d'Ambrosio toute proche. 

Il s'agit d'une grotte cénote s'ouvrant 

dans un calcaire quaternaire, située à 

quelques mètres seulement au-dessus 

du niveau de la mer et formée d'une 
série de galeries parallèles et horizon- 

tales. 
Nous avons noté l'extrême érosion de 
la roche et la minceur du plafond, 

percé par les racines des arbustes de 
surface — aussi épaisses que des 
troncs — qui s'étendent jusqu'au sol 
de la caverne pour y puiser leur subsis- 
tance, profitant du guano de chauve- 

souris y amoncelé. 
Le grand intérêt de cetie grotte, décou- 

verte en 1962, réside dans la variété 
des peintures rupestres, au nombre 

d'une cinquantaine, datant de diffé- 

rentes époques; il s'agit en général de 
symboles géométriques, de teinte ocre 
ou noire. il y a notamment une série de 
six cercles concentriques, assez sem- 

blables à ceux de Punta del Este dans 
l'lle de la Jeunesse; un autre dessin, 
évoquant une paire de lunettes, se 
retrouve dans d'autres grottes cu- 

baines mais aussi à Aruba, en Argen- 
tine, au Brésil et jusqu'aux Etats-Unis. 

Beaucoup plus récente, une peinture 
représente un conquistador, l'épée à la 
main : sans doute fut-elle exécutée par 
des Indiens réfugiés dans la grotte 

pour échapper au massacre. 
Une pictographie {photo couverture), 
qui intrigue les spécialistes, représente 

un visage de type négroïde, surmon- 

tant des dessins géométriques. S'agit- 
il d'une surcharge effectuée par un 
esclave en fuite ou encore cette grotte 
servait-elle de lieu de cérémonie de 
type vaudou? Actuellement toutefois, 

on pense qu'il s'agit plutôt d'un dessin 

aborigène. 

Cueva Grande de Ssnta Catalina 

La région de Matanzas est riche en 
grottes mais aussi en spéléologues; il 
n'existe pas moins de quatre groupes 
dans cette ville de 100.000 habitants. 
C'est avec une grande gentillesse que 
quelques-uns d'entre-eux nous ont 
conviés, après le symposium, à venir 
visiter leurs cavités. 
Après un déjeuner typiquement eu- 
bain, composé de poulet rôti, riz, hari- 
cots noirs et, pour dessert, d'une mar- 
melade de goyave sur une tranche de 
fromage genre Gouda (c'est curieux 
mais pas mauvais du toutl), nos amis 
de Matanzas nous ont emmenés visiter 
«leur » grotte, où l'on parvient après 

un long cheminement à travers un 
lapiaz récifal particulièrement caver- 
neux (jusqu'à 20 cm. de profondeur), 
Cueva Grande de Santa Catalina : champignon de « Zino- 
lita » 

    

coupantes et aux pointes 

aigües : ce sont les « dientes de per- 
ro» (dents de chien). Une maigre vé- 
gétation d'épineux les parsème. 
Cette forme typique s'explique proba- 
blement par la construction même du 

récif jointe à une corrosion chimique 

intense due à la couverture végétale, 
des micro-organismes, la présence de 

CO2 fourni par une micro-flore, l'action 
des racines et l'abondance des pluies 

qui noyent tous ces petits creux et 
mettent la roche en solution. 
Plus loin, le lapiaz se couvre d'une 

végétation subtropicale et c'est pour 

nous l'occasion d'apercevair le « cotor- 
ra» (perruche cubaine, hélas en voie 
de disparition). 

Très différente de Bellamare, que nous 
verrons plus loin, Santa Catalina pré- 
sente un grand intérêt par divers 
aspects : 
Hebitée dès la préhistoire, on à re- 
trouvé, ici aussi, divers vestiges dont 

  

Cueva Grande de Santa Catalina : champignon inversé 

les spéléologues locaux s'attachent à 
déterminer l'époque. 
Sur un pilier, un dessin précolombien, 
fait de simples lignes (dessin que l'on 
retrouve fréquemment dans la région) 
semble indiquer la direction. 
lci aussi, le sol est recouvert par en- 

droits d’une épaisse couche de « zino- 

lita ». 
Le concrétionnement est très riche et 
très varié, mais l'intérêt tout particulier 
de la grotte réside dans ses « champi- 
gnons de zinolite », pouvant atteindre 

1mMm60 de haut {voir photos et encarts]. 
Succintement, la chronologie de l'édi 

cation de ces stalagmites en forme de 
champignon est la suivante : 

— Formation de la grotte de type 

cénote; 
— Relèvement du terrain, émergeant 

de l'eau; 
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— Existence d'une couche considéra- 
ble de sédiments dans la grotte: 

— Percement cylindrique de cette 

couche par un dégoutiement de 
percolation, créant un gour; 

— Remnplissage et colmatage de ce 
gour par de la calcite flottante; 

— Remontée de la nappe phréatique, 
inondant partiellement la salle, 

avec accumulation de calcite flot- 
tante à l’aplomb du gour; 

— Descente du niveau de la nappe 

phréatique, mettant le dôme à sec, 
et recouvrement de celui-ci par des 
coulées de calcite; 

— Elimination des sédiments par un 
courant d'eau; 

— Concrétionnement « parasite » con- 
temporain, chargeant ls dôme 

d'excroissances. 

Le karst de plaine 

Un exernple : cueva de Bellamare 

Le grotte de Bellamare, de type phréa- 
tique, possède 4 niveaux; seul l'infé- 
rieur est encore actif. 
C'est en creusant l'assiette de la 
grand'route que des ouvriers chinois 

mirent à jour la grotte, fin du siècle 
dernier. 
Quverte depuis longtemps au public, 
elle à souffert de graves déprédations. 
Elle recèle toutefois encore de nom- 
breuses richesses : draperies, excentri- 

ques et, notamment, des spirales ou 
« hélictites » remarquables. 
La partie non touristique est partielle- 
ment sous eau; au-delà de l'un des lacs 
se trouve la « Salle des Dahlias » ainsi 
nommée parce que le sol est parsemé 

de concrétions en forme de fleurs de 
dahlias. 
Des gours de toutes dimensions sont 
recouverts d'une fine pellicule de « zi- 
nolita» ou calcite flotiante. Par en- 
droits, le sol de la galerie est formé de 
«sable de calcite» présentant des 
monticules de 45 cm de haut. Plus loin 
des dépôts calcaires présentent une 
surface rugueuse en forme d'éponges. 
Dans la «salle du Megalocus », a été 
découvert un squelette de cet animal 

préhistorique. 

Il fait chaud dans la grotte et les spé- 
léologues locaux avouent préférer y 
venir en été, lorsque la température de 
la grotte est inférieure à celle règnant à 
l'extérieur. 
Notons que ces grottes se visitent en 

jeans et T-shirts. 

Comme il est difficile de se procurer 
des piles, on utilise souvent la lampe à 
essence comme éclairage. Le carbure 
n'est pas employé. 
A quelques centaines de mètres, le 
« Gato Gibaro» recèle des vestiges 
archéologiques d'une grande impor- 

tance: éclats de silex, outils taillés 
dans des coquillages (strombus), res- 
tes de repas, traces de feu, des picto- 
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graphies et pétroglyphes mais aussi 
des ossements d'aborigènes. Les fouil- 
les effectuées démontrent l'existence 
d'une importante cité préhistorique 

dans le Nord de la Province de Matan- 
zas; tout ceci est expliqué en détail 

dans le « Boletin del Grupo Espeleolo- 

gico Norbert Casteret » 1982 N° 3. 

Karst d'altitude : Province de Pi 
del Rio 

Cette province, et tout particulièrement 

la région dénommée Sierra de Ios Or- 
ganos (« des Orgues », du fait des can- 
nelures de corrosion verticales cernant 
les montagnes et faisant penser à des 

tuyaux d'orgue}, offre un des exemples 

les plus typiques de karsts tropicaux 

que l'on puisse rencontrer. 
Ces phénomènes karstiques ont été 
décrits en détail dans l'excellent article 
de R. Cantillana et Y. Quinif intitulé 
«Les Karsis tropicaux — l'exemple 
cubain» paru dans le Spéléo Flash 
n°137. Aussi nous bornerons-nous à 
une description sommaire. 

Parmi de vastes plaines fertiles (c'est la 
principale région de culture du tabac 
cubain}, se dressent, groupés ou iso- 
lés, les mogotes. 
Reliefs calcaires en cônes aplatis, ils 
peuvent atteindre une hauteur de 150 à 
200m. avec des parois redressées 
presque à la verticale, tandis que leurs 
diamètres peuvent atteindre 500 m. 

Fortement corrodés, ils sont truffés de 
petites cavités et recouverts de coulées 
stalagmitiques. 
Malgré l'absence presque totale de 
terre arable, les parois sont couvertes 
de végétation; celle-ci puise sa subsis- 
tance au moyen de ses racines, profon- 
dément ancrées dans les fissures de la 
roche. 
L'hypothèse la plus plausible quant à 

la formation des mogotes est qu'il 

  

Paysage de mogotes à Cuba. 

c 

existait à l'origine un plateau calcaire 

parcouru par des rivières de surface et, 
comme dans tout karst, des rivières 
souterraines, qui ont perforé les mas- 
sifs tandis qu'en surface se créaient les 

dolines. 
Au cours des temps, les rivières se 
sont enfouies, les cours d'eau souter- 
rains ont creusé plusieurs niveaux: les 

  

  

Sierra de los Organos : porche de cavité dissimulé par la 
végétation recouvrant le mogote 

  

dofines se sont approfondies, recou- 

pant les niveaux des grottes et se 
rejoignant pour former des ouvalas ou 
de petits poljés, dénommés « hoyos » 
(fosses), de forme circulaire ou ovale. 
De nombreuses caractéristiques lo- 

cales, qui ne sont pas toutes connues, 
ont favorisé et accentué la forme parti- 
culière des mogotes. Ainsi, quelques- 
uns sont traversés de part en part par 

des grottes-tunnels s'étageant sur leur 
hauteur, Ces grottes-tunnels ont sou- 
vent un développement très étendu, 

réparti sur plusieurs niveaux d’appro- 

fondissement. Parfois, elles consti- 
tuent le seul moyen d'accès vers les 

hoyos. 
Sur toute la hauteur des mogotes s'ou- 
vrent des porches de cavités. Au som- 
met de ceux-ci, des excroissances, dif- 
ficiles à identifier à cette hauteur, résul- 
tent de lames calcaires, protubérances 

     



A l'entrée, des formes étranges : draperies stalactitiques fosslies ou roche en pléce façonnée en zone noyée? 
ES 

  

   

  

de la roche en place façonnées en zone 
ennoyée et/ou de stalactites massives 
érodées et corrodées. 
La corrosion intensive, les cannelures 
et les nombreuses coulées stalagmiti- 
ques s'expliquent par les pluies abon- 
dantes tombant en période estivale sur 
les mogoïes et se chargeant en CO2 du 

fait de la couverture végétale. 
Les eaux de pluie ruisselant sur les 
flancs des mogotes, tout comme celles 

qui percolent dans le massif pour reve- 
nir sur ces flancs, très chargées de 
calcaire, s'évaporent rapidement, dès 
l'apparition du soleil. Le calcaire se 

précipite et crée des coulées sur les 
flancs des mogotes et des rideaux de 
stalactites. Ainsi, contrairement à ce 
que l'on croit généralement, ces drape- 
ries ne sont pas d'origine souterraine 

et ne doivent donc pas nécessairement 
faire croire au recoupement de la 

caverne. 

Les eaux se trouvant au fond du poljé, 
réalimentées par les eaux de pluie y 
tombant directement ainsi que par des 

eaux infiltrées à travers les mogotes, 
se chargent de CO2 en provenance de 

  

CHAMPIGNONS DE « ZINOLITA » 

Nous emprunterons, en les conden- 
sant, les explications données dans 
«CUEVAS & CARSO 1984 » et dans 
« CUEVAS DE CUBA — HONGOS DE 
ZINOLITA » par MM. VINA, GRANA 
et VENTO au sujet des « champi- 
gnons de Zinolite » : 

Structure : 

Différentes coupes effectuées dans 
plusieurs formations ont permis de 
définir une structure générale. 
Le pied est composé d’un noyau 
central de petits cristaux de zinolita, 
irrégulièrement disposés, et d'une 
couche extérieure de calcite, simi- 
laire au concrétionnement stalagmi- 
tique. 
La partie supérieure est constituée 
d'un noyau en forme de dôme : ce- 
lui-ci est formé de lames de zinolita 
perpendiculaires au rayon partant du 
centre du dôme et recouvertes par 
une couche de calcite d'épaisseur 
variable, avec interpénétration des 
deux matériaux, formant le chapeau 
du champignon. 
Sa partie supérieure est générale- 
ment lisse et régulière; ultérieure- 

ment, elle sert parfois de support à 
des concrétionnements. 
Sa partie inférieure, plane, est rem- 
plie de formations secondaires sta- 
lactitiques où spongiformes. 
Le chapeau prend appui sur le pied et 
englobe le sommet de ce dernier. 

Formation : 

Les gouttes d’eau tombant sur un sol 
de sédiments — qui occupent la moi- 
tié de la hauteur de la salle, soit     

environ 1,60 m.— y forent un trou de 
forme cylindrique jusqu'au sol cal- 
caire de la salle et rejettent les sédi- 
ments déplacés à la périphérie de ce 
trou, dont elles compactent les 
parois. 
Ce compactage rendant les parois 
imperméables, les gouttes d'eau s'y 
accumulent et forment un gour dans 
les sédiments, La calcite se dépose 
en couches concentriques sur le 
pourtour du cylindre; c'est ce que 
l'on appelle à Cuba le «gour de 
goteo» que nous traduirons par 
« gour de gouttes d'eau » ou « gour 
de dégouttement ». 
Dans ces gours se dépose de la 
calcite flottante qui s'enfonce sous 
l'eau et s'accumule jusqu'à combler 
le gour sur toute sa hauteur. 
A ce moment, le niveau phréatique 
de la région monte et inonde la salle, 
sans cependant atteindre la voûte. 
Cette étendue d'eau se couvre de 
zinolita. Mais la goutte d'eau qui a 
créé le gour continue à tomber, en- 
traînant la zinolita, qui s'enfonce 
sous l'eau, plus ou moins à l'aplomb 
du gour et coiffe donc le pied jusqu'à 
former un dôme de zinolita, qui 
constituera le chapeau du champi- 
gnon. 
Nouvelle étape: le niveau phréati- 
que redescend et le chapeau se re- 
trouve à l'air libre; la goutte d'eau y 
dépose sa calcite, assurant le recou- 
vrement du chapeau. 
Il suffira ensuite que des courants 
d'eau transportent et éliminent les 
sédiments pour que le champignon 
se dégage et se présente dans son 
état actuel. 
Depuis, la goutte d'eau y apporte une 
calcite de consolidation et forme des   

excroissances sur et sous le cha- 
peau. 

Hypothèse de l'autour : 
Lors de la montée des eaux, l'érosion 
abaisse le niveau de sédiments et 
met à nu le sommet du pied. 
Ultérieurement, le sommet du pied 
dépassant le sol favorise l'accumula- 
tion des zinolitas au sommet de 
celui-ci. 
Il serait intéressant de vérifier si une 
partie de la zinolita ne s'est pas, en 
quelque endroit du champignon, 
transformée en calcarénite. 

  

Champignon de zinolita inversé : 
Quant à notre photo, qui représente 
un dôme de champignon mais sus- 
pendu à un concrétionnement stalac- 
titique, bien que la littérature cubaine 
n'en donne pas d'explication, je crois 
pouvoir dire que, lors de la montée 
des eaux au-dessus de la couche 
sédimentaire, la stalactite était en- 
dessous du niveau de l'eau, ce qui a 
perturbé la tension superficielle et 
favorisé l'accumulation de la zinolita 
sous l'eau à la verticale de la concré- 
tion, qui a ensuite été atteinte puis 
dépassée par l'accumulation jusqu'à 
former le dôme. 
L'eau disparue, comme précédem- 
ment, les eaux de percolation ont 
ruisselé sur la stalactite et ensuite le 
dôme, y déposant leur calcite sur la 
zinolita. 
Les sédiments ayant ensuite été em- 

portés, la « tête » est restée suspen- 
due et le même processus de débor- 
dement du dôme que précédemment 

a créé de petites draperies qui se 
remarquent bien sur la photo.     
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l'humus, deviennent agressives et élar- 
gissent les groties-tunnels au pied des 

mogotes; elles peuvent également 
concourir à l'approfondissement des 
dolines. 
Au pied des mogotes, des os de dina- 

saures attestent l'ancienneté de leur 
creusement. 

Cueva del india 

Pris en charge par la Direction de 

l'Ecole de Spéléologie locale et par 
Ruben, un jeune et aimable moniteur, 

venu tout exprès de La Havane, nous 

avons tout d'abord visité quelques ca- 

vités situées à la Puerta de Ancon, 
point de passage entre les vallées de 
Viñales et San Vincente, 
Les mogotes formant le défilé sont 
particulièrement minés et renferment 

quelques cavités n'offrant pas un très 
grand intérêt spéléologique ou archéo- 
logique. 

L'une d'elle, la Cueva del Indio, a été 
aménagée pour le tourisme. De pro- 
portions imposantes, elle est parcou- 
rue par deux rivières souterraines et la 

plus grande partie de la visite s'effec- 
tue en barque, qui ramène les visiteurs 
à l'extérieur. La violence du courant en 
saison des pluies a fortement corrodé 
les parois et rongé les concrétions. 

À peu de distance, la Cueva de Viñales, 

formée de petites salles contiguës, a 
été transformée en bar-discothèquel 

Gran caverna de Santo Tomas 

Sur les murs de l'Ecole de Spéléologie 
s'inscrit fièrerment le développement 

total de la grotte : 42.075 m., actuelle- 
ment, de loin le plus important réseau 
d'Amérique Latine. 
La grotte comporte six niveaux. Sous 

la conduite de Ruben, nous allons en 
visiter un, fait d'une succession de 

galeries, qui dégagent une impression 
d'énormité. De belles concrétions, 
mais fossiles et parfois grisâtres, des 
excentriques, de grandes colonnes, 

des disques, des gours gigantesques 

et puis de la boue et encore de la boue 

et cela se prolonge loin encore, plus 
loin que ne le permettent nos torches 

électriques, qui commencent à mani- 
fester des signes de faiblesse. 

Gran Caverna de Santa Tomas : salle richement concré- 
tionnée     
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En saison des pluies, le niveau infé- 

rieur est parcouru par le ruisseau San- 
io Tomas, les autres niveaux étant 
fossiles. Au niveau 3, dans la « Cueva 
de Mesa», on trouve des peintures 
rupestres tandis que dans la « Cueva 
de los Avispas », située au niveau 5, 

furent mis à jour des vestiges préhisto- 
riques. 

Outre Santo Tomas, la Sierra de Que- 
mado est truffée de cavités. L'une d'el- 

le — dont nous ne connaîtrons jamais 

le nom — est une grotte-tunnel, qui 

débouche quatre poljés plus loin. Il 
s'agit ici d'une grotte active, relative- 
ment étroite; ses parois sont creusées 
de coups de gouges, des traces « tour- 
billonnaires » entaillent la voûte. 
Les poljés centraux, accessibles seule- 
ment en traversant les mogotes, via les 
tunnels, sont cultivés. Notons à cet 
effet qu'il est fréquent dans la région  



que les cultivateurs traversent les 
grottes avec matériel ei bétail pour 
exploiter les terres très fertiles des 

hoyos. 

Grottes du réseau du Rio Cuyaguateje 

La journée du lendemain débute par 
une brève visite de {a Cuevs Perfecto 

qui s'ouvre par un vaste porche envahi 
de végétation (une colonne stalagmiti- 
que très corrodée se retrouve quasi 
ment à l'extérieur de la grotte). 4 l'inté- 
rieur, les concrétions, bien que fart 

érodées elles aussi, sont très blanches. 

La grotte étend ses ramifications dans 
toute la colline; une journée suffit à 
peine, paraît-il, pour la visiter entière- 
ment. Hélas, le programme de ce jour 
est trop chargé que pour nous y attar- 

der autant. 

  

Dessin repris de la Rovue de Géclogie Dynamique ei de 
Géographie Physique, avec l'aimable autorisation des 
auteurs 

Sierra del 
Sumiders 

Âleuras de pizarres 
del Sos 

  

Pr. 6 Panpecie du: cou o soeumle et ever 
aient ere les Aléaies de Béauyes del Sur ef le Valle de Lits 
Laos à ve les chsinons caler les mogotés de La Sera de 

Gros ps pa pe es de À Nues 

  

  

Grohe-tunnel aménagée,permettani d'accéder dans le hoye.. 
Hoyo, enserré de tous côtés par les mogotes 

  

Après avoir creusé la vallée de Pica- 
Pica — ainsi nommée parce que des 
plantes urticantes, très désagréables, y 
foisonnent — le rio Cuyaguateje tra- 

  

LES CONCRETIONS EN FORME DE CHAMPIGNONS DANS LA LITTERATURE 

  
Je n'ai trouvé à ce jour dans des publications que trois mentions de fongiformes de 
cette dimension en grottes, toutes de composantes et de formation différemment 
expliquées : 
1. Celles de LAUZINAS, en FRANCE, département de l'HERAULT, explicitées dans 

« Cave Minerals of the World » de C.A. HILL et Paolo FORTI, et constituées de 

boues, de sables et de détritus et matières organiques. L'élaboration de ce type de 
concrétion est similaire à celle décrite pour les champignons de zinolita, 

2. A CUBA, dans l'île de CAGUANES, et qui sont constituées de roches holocristal- 

lines à texture microgranuleuse (4 microns max.) à 99,5 % de calcite et 0,05 % de 
limon. S'agglomérent autour d'un noyau de formation stalagmitique (stalagmite 
ou colonne}, elles se sont créées en milieu lacustre avec des alternances 
d'inondations phréatiques prouvées par une hauteur constante au-dessus du 
niveau de la mer, mais se présentent à l'envers (la tête en bas). 

3. À CUBA, dans la province de MATANZAS, qui fait l'objet du présent article.     
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verse la Cueva Clara et résurge dans le 
Hoyo de Potrerito. 

Le rio se fraye ensuite un chemin sous 
la Sierra del Resollädero, traverse les 
mogotes, pour ressortir dans la vallée 
Luis Lazo (aussi appelée « Vallée de 
San Carlo »), très étendue et au centre 
de laquelle se dresse, solitaire, le mo- 
gote de « l'Eléphant ». 

Pour visiter le Hoyo de Potrerito, nous 

devons remonter le rio Cuyaguateje et 
utiliser une grotte-tunnel aménagée, la 
Cueva Oscura. Celle-ci, située au-des- 
sus de la résurgence, permet de dé- 

boucher à un niveau supérieur. 

Nous nous engageons alors dans le 

hoyo en empruntant un sentier traver- 

sant une végétation luxuriante; les mo- 

gotes sont percés, à différentes hau- 
teurs, d'entrées de cavités. 
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Bien que le hoyo soit enserré de toutes 
parts par les collines, un camp de 

vacances s’y est installé; plus loin s'é- 

tendent des cultures. 
Enfin, nous atteignons, à la verticale 
d'un petit col, la résurgence de la 
Cueva Clara. 
L'exirêème usure des concrétions, 
comme du lapiaz de la voûte, témoi- 
gne, ici aussi, d'une intense activité 

des eaux acides comme de la violence, 
en certaines périodes de l'année, du rio 

aujourd'hui bien débonnaire. 

au-dessus, une autre grotte-tunnel non 
aménagée permet de traverser le 
mogote. 

Cetie grotte est inactive et nous y 
remarquons des concrétions très peu 

rongées, sans doute de formation plus 
récente que les autres. 
Nous nous rendons ensuite dans une 
vallée voisine, après avoir emprunté 
des sentiers boueux, creusés de pro- 
fondes ornières; la jeep qui nous ÿ 
conduit peine mais passe. Avant d'arri- 

ver à la groîte suivanie, il nous faut 
aussi traverser des labours qui vien- 
nent tout juste d'être creusés par le soc 
tiré par deux bœufs, ce dont ne semble 
guère se soucier notre chauffeur. 

ici aussi, il s'agit d'une grotte-tunnel, 
possédant plusieurs entrées; dans 
l’une est établi ce qui nous semble être 
un enclos à moutons. 
Elle est creusée par deux affluents du 
Cuyaguateje, les rios Majaguas et Can- 
teras; ses dimensions sont impo- 
santes, ainsi que l'atteste son nom: 
« Salon de los Gigantes ». 
Le calcaire, ici encore, est très érodé 
par endroits, le creusement des parois 

offre une certaine analogie avec le Nou 
Maulin à Rochefort (Belgique). 
Pas de concrétionnement dans cette 
cavité, mais des « dents de chiens » et 
beaucoup d'éboulis; au fond de la 
salle, le plafond s'est partiellement 
écroulé, laissant apparaître le jour. 

  

  

  

  

CONCLUSIONS 

Les grottes cubaines méritent certes 
d'être mieux connues par les spéléolo- 
gues européens. 

De plus, les possibilités de prospection 
et de découvertes sont très réelles. 
Pour notre part, un grand regret: le 

peu de temps dont nous disposions et 
le « Mañana » cher aux Latino-Améri- 
gains nous ont laissés sur notre faim! 
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ERRATA 

Les lecteurs auront corrigé l'erreur 
idiote qui s'est glissée dans Regards 
2, page 42. |! est évident que la 
Slovénie se trouve en Yougoslavie et 
non en Tchécoslovaquie. Similitude 
des sons? 

DU.       
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André SLAGMOLEN (F.S.B.) 

REFLEXIONS SUR 
LA DENOMINATION 
DE « KARST TROPICAL » 
{Texte rédigé an février 87} 

Durant un séjour — trop bref hélas — 
dans l'île de Cuba, j'ai cherché à décou- 
vrir le karst tropical. Or, j'y ai rencontré 
un karst classique, avec deux formes 

particulières les cénotes et les 
mogotes. 
Le karst tropical, au profil si caractéris- 
tique des « Kuppenkarst » n'est en ef- 
fet pas l'unique forme karstique située 

en zone tropicale (c'est-à-dire dans les 
régions situées entre les Tropiques du 
Cancer et du Capricorne}; il n'y est 

même pas généralisé; on y rencontre 

bien d'autres types de karstification et 
de relief, notamment des karsts tout à 

fait classiques comme nous en 
connaissons en Europe : 
— karsts de plaine avec dolines; 
— karsts de type méditerranéen; 
— karsis de moyenne-montagne (de 

2.000 à 3.500 m.}; 
— karsts d'altitude : certains massifs 

peuvent atteindre les 4.000 m. 

comme les Monts Carstens en Nou- 
velle-Guinée par exemple. 

Aussi, certains auteurs ont-ils préféré 

répertorier le karst tropical en : 
— régions humides; 
— régions à longue saison sèche; 
— régions arides. 
Mais ces dénominations ne me satis- 
font pas, La dénomination de karst tro- 
pical n'aurait-elle pas été donnée un 

peu hâtivement? Les conditions tropi- 

cales sont-elles seules en cause pour 

créer ces formes typiques? 

Il est certain que, seules, elles ne suffi- 
sent pas. 

Car, même dans les régions humides, 

le karst tropical côtoie le karst classi- 

sr 

que; ainsi, Cuba ne présente un relief 

tropical qu'en quelques endroits; c'est 
le cas dans la province de Piñar del Rio, 
située tout à l'ouest de l'île; dans la 
région centrale, près des villes de Trini- 
dad et de Villa Clara; enfin plus à l'Est 
dans la Sierra Maestre. Et tout à côté 
de ces endroits, on rencontre un karst 
classique. 

À noter qu'en face de Cuba, sur le 
continent américain, c'est-à-dire de 
l'autre côté du Détroit de Floride, on ne 

rencontre pas de karst tropical en re- 

lief : par contre, les îles de Puerto Rico 
et de la Jamaïque, proches de Cuba, en 

sont dotés, tandis que les autres îles 

Exemple de tarst à cônes- Chine 

des Antilles, dont les karsis martini- 
quais et guadeloupéen, n'en présen- 
tent pas les formes. 

Au vu du relevé des karsis tropicaux 

connus actuellement et forcément in- 
complet car il reste certainement de 
par le monde bien des reliefs sembla- 
bles à découvrir, nous relevons di- 
verses similitudes, ce qui nous laisse à 

penser que celles-ci interviennent dans 

la formation de ce type de relief : 

— on le rencontre, pour la plupart, soit 
dans une île, soit le long des côtes 
ou à proximité de celles-ci; 

— une pluviosité intense et une tem- 
pérature élevée, favorisent l'évapo- 
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ration des eaux; 
— une certaine épaisseur des bancs 

calcaires est nécessaire; 
— l'altitude de ces régions ne dépasse 

généralement pas les 1.000 m.; 

— le pendage intervient dans la forme 

du relief (symétrique ou asymé- 
trique); 

— ces régions n'ont pas connu de 

glaciations au cours des temps; 

— enfin, si l’on examine leur localisa- 
tion en fonction de la tectonique 
des plaques, on constate que ces 

  

régions subissent des contraintes 

tectoniques intenses, telles que 

tremblements de terre, volcanisme, 
soulèvement et basculement des 
sols; des chaînes de montagne 

peuvent encore y être en formation. 

Est-ce l'effet de cette tectonique qui, en 

ramenant en surface un karst longue- 
ment travaillé en profondeur et donc 
déjà fragilisé, permet de telles formes? 
Il est à noter que l'on rencontre en 
Europe des reliefs ressemblant, voire 

similaires, au karst tropical; on hésite 
toutefois à utiliser ce terme, l'Europe 

étant située en zone temnpérée (bien 
qu'il ne faille pas perdre de vue que, 

suite à la dérive des continents, l'Eu- 
rope a été située plus au sud qu'actuel- 

lement ei, qu'entre les glaciations, cer- 

taines régions d'Europe ont connu des 

climats très chauds, tendant vers les 
climats tropicaux actuels. 

En conclusion, la dénomination de 
KARST TROPICAL laisse supposer que 
des facteurs typiques au climat tropicai 
(température, altitude, pluvioméirie, 
etc.} interviennent dans la genèse de 
ce karsi. Ils ne sont toutefois pas déter- 

minants à eux seuls; il semble en effet 
que ceïte karstification soit due à des 

conditions et circonstances plus parti- 

culières, puisqu'on trouve dans les 
zones tropicales bien des régions kar- 
stiques ne présentant pas ces caracté- 

ristiques. 

Il est donc évident que, pour les formes 
dites tropicales, il faille rechercher 
d'autres facteurs, peut-être géologi- 
ques et tectoniques. Ceci nous em- 

pêche de citer ce karst sous l'unique 

vocable de « tropical ». 
Peut-être faudrait-il revoir cette déno- 
mination? 
J'en laisse le soin aux spécialistes. 

Mon seul but, ici, était de soulever le 
problème, afin d’engendrer la discus- 
sion. 
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Au cœur des Ardennes, 
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Grande capacité d’accu 
Tarifs « démocratiques » 
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— Toutes commodités 
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